
L~MONDE ILLUSTRII

Longellw-,une appréciation ld'un écrivain fran-
çaî-, écrite il y a quelque trente ails, et je la cite
paruee qu'el le vient (le Pîtilarète (las es. l ni là
même qui fit un grand pas de clerc quelques ait-
niées plus laid, (-il repré.sentant les Canadiens un
peul comme des sauvages, et qui s'at tira une
ré olîse, unie charmante lettre en vers de 'hon.
P. J 0O. Clîauveau. qui elut tant le succès el)
['rance.

V'oici comment s'exprime le savant critique
('ommne idy-lle ainéricine, le poëme dle loiigfellowv est almi-

l'able ; ýe quti Iiajue à soni Suvre, C'est la passionl. La pein-
11111e de l'amoul es fianices, la liisi)ie et le pr ogrès 'le Cette
;illectioli l nmtue Ilnle sont îwinlt indiqués. Il semuble qu e touite

d' ier<'inspji ration (tut l'écrivain isps e -e sepanl-
cer (Ille >i111urle jpays mnimîe et n'ait dl i l e qecette lia-
t,îre 'ilblnie et virce (pli l'elvir,,uîlîe.

Iy a un peu de vrai dans cet te critique, mais
> nit, que cla ne vaut vraiment pas la pe-i-
(lt-Il parler et il eût mieux valu pour M. Phi-
la4rete (haFles ts'en tenir -lut tommencement el

dlire lotit simplement que l'idylle (le L.ongfellow
est vrai ment ad mira bIe.

* Achitître, (et excellent écrivain et ce bon
ique nlus iegrellons, a écrit en 1885, dans la

Prc&w,ýe un excellent nitiele sur l'hôpital Notr-e
l)aime, mes commencements difficilem, son peu de

leso ee, O epéaceses efforts et même ses
succès, e-.it la grande Ker-messe de 1884, fut un
véi itable événement dans [-histoire les fêles de
charité, et soit résultat fuit remarquable ent re tous,
puisqu'il se tr'aduisit par un bénéfice net de $12,-
022.89.

Je in-_ souviens qut'A clitre otn écrivant ('Ct ai'-
tiele noeus disait:" L'hôpital -Notr-e-Dame ! je le
connais uin peut maintenant, mais je cr-ois bien que
je ferai plus ample connaissance encore avec cet
é-tlblistsement... j'y mourrai.

Nos le plaisantions, nious voulions chasser ces
idées noires, mais le pauvre gai çon connaissait
son mal, il s-avait qu'il était atteintd'une maladie
te-ible qui nie pardonne guère, le diabète sucré,
et après un momentde tristesse accablante il rele-
vait la tête et nous disait en souriant:

-Mes amis, je sais à quoi m'en tenir, Je fais
plus de sucre en une jour-née que n'en fera jamais
l'usine de Berthietr.

Et il écrivait toujour-s.
Les derniers mots de son article sont ceux-ci

qu'il avait empruintés au bon Lafontaine:
qc Petit poisson deviend t-a grand, pourvu que Dieu

liui prête vie.»
Il mourut, un an plus fard, dans ce même

hôpital, en faisant sa paix avec l'Eglise et en
remerciant les bonnes S.Purs qui l'avaient soigné
aîvec tant de zèle et de dévoûment.

-* * Depuis qu'Achintre a disparu, bien des
changements, des améliorations et des agran-
dissemnents ont été faits dans cette institution si
utile.

Voici quel en est le personnel religieux actuel.
Chapelain : M. l'abbé LaTraverse.
Hospitalières: les Révérendes Soeurs de la

('harité dle l'Hôpital Général de Montréal (Soeum's
Grises).

Soeur Stubingreî- supérieure.
Soeur Olier, assistante.
Soeur Giandin, Soeuî- Charpentier-, Soeut Tra-

cey, Soeur Dubord, Soeur Lanthieti, Soeur Desro-
siers, Soeu u Lamoureux, Soeurt Saînt-Phili Ppc,
Soeur Marchand, Soeur Mar'ie (lu Sacr'é Coeur.
Soeur Saint-Antoine, et, En tout, dix-sept Soeurs
restant dlans la maison, mais tous les soirs deux
Soeurs de la maison-mèî'e viennent veiller- pen-
dant lat nuit.

Vingt femmes et dix-huit hommes complètent
le per-sonnel.

Grâce à l'obligeance des docteurs E. P. Lacha-
pelle, A. T. Brosseau, H. E. Desr.osieris, A. La-
marche, A. A Foucher et M. T. B,-ennan,) j'ai pu
visiter- dernièr-ement en détail l'hôpital depuis
qu'il a été agirandi, et si une brève descî-iption

**Le Di- E. P. Lachapelle, est le sur-in-
tendJant de la ma ison, 3etàdt qu'il a accepté
lat Io de charge de sturveiller les moindres dé-

tails, d'avoir- l'oeil à tout, et
C'est à lui que l'on a r-ecour-s
quandl surgit la moindr'e
diffictulté.

TIoujour-s prêt, il écoute,
ttve- 'une patienîce admi-
table les iéclamations des

- malades (il v en a i-ai-e-
ment,, les aoléarîces des
dames patronnesses qui vou-

/ draient, toujours amélioret-,
-et les plaintes du tr'ésor-ier-,

Dr E. '. P.L,(1aclijsle dont la caisse est toujour-s
vide, car' les besoins aug-

menîtent totus les joui-s.
Beaucoup de pet-sonnes se figuretnt que l'Hôpi-

tal -Notre-Daime est une corpor-ation teligieuse,
mais c'est une grande ci-teut-, c'est un1e coî'poîa-
tien purement civile qui ne0 compte que sui- la
chai-ité publique pour' subsister, et c'est pour-quoi
vous lisez souvent dans les joutrnaux les appels
que l'on fait aux personnes char'itablcs.

C'est antsi qu'en ce moment même la maison
se tt'ouve endettée de plus de $ 15,0010, qu'il fau-
dr-a tr-ouver potur payer- les amélior-ations que l'on
vient de faiî' et grâ~ces auxquelles l'hôpital a été
presque doublé.

**L'espace me manque aujour-d'hui poni-en-
ti-ci dans les détails d'une description que je vous
avais pi-omise tout à l'heur-e, miais je r'eviendr'ai
plus tar'd sur- ce sujet, intéressaîttâplus d'un titi-e.

On se demande en ce moment ce que l'on pour-
i-ait bien faire, quelle fête on pour-rait organiser-
pour amener' des fonds à la caisse, car- compter
tout simplement sur la gênéruosité spontanée et le
bon coeur de l'humanité sciait certainement s'ex-
poser à fair'e fausse route.

La Ker-messe a tr-ès bien r-éussi, mais il fau-
di-ait du nouveau maintenant.

Si j'avais voix au chapitr-e, je proposer-ais de
prendr'e cette année le Jardina Vigeî- pour théâtr-e
de la fête, la fête <les fleurs, que l'on pourr-ait or-
ganiser à peu de ft'ais comme la chose s'est faite
à Paî'is, il y a quelque temps.

On mettr-ait à sac tous les jar-dins du pays, on
établiîrait des tentes, des maisonnettes, des; bouti
ques etc ce, ; enfin, l'imagination aidant, on pou--
t-ait arri-ver- a pi'oduii-e des mrc-veilles... payantes.

Mais je n'ai pas voix au chapitr-e.

,En politique pirévoir est bien ; prévenir est
mieux; réussir- est tout--OscAR DUNN.

Il est rai-e de tr-ouver- des terres qui ne pro-
duisent rien. Si elles ne sont pas char-gées de
fleur-s, d'arbî-es fruitiers et de gr~ains, elles pro-
duisent"des ronces et des épines. Il en est de
même de l'homme: s'il n'est pas vertueux, il
devient vicicuix.-fiABaUYÈaE.

Une bande d'enfanîts flâneurs
Ecoute, charmée, ébahie,
Les accords qu'aux gais promein-urs
,Jette un orgue de harbanie.

('es sons, plus ou moins argentins,
Sont vendus sous les cieux sans lunev
P'ar deux pauvres Napolitains:
lii beau blond, une belle brine.

Le mari, l'air fier, résolu,
'Tourne, distrait, la manivelle
l)u vieil orgue d'où sort moulu
Le grain d'or de la tarentelle.

Et l'épouse, en guêtant les sous,
Lève un Seil noir si plein de flammetas
Qu'elle met sens dessus dessous
Le coeur dts hommes et des..feni, ç.

Elle amène au moulin de l'eau,
Avec son patois qui roucoule,
Et la recette, au trenmclo
De l'orgue essoufflé, c&,ule, coule.

Et, pendant que l'Italien
Dévide ses sons, dans la neige
Dont les flots couvrent tout son biien,
Il songe au pays du Corre ge

Il songe aux nmarbres, aux saphir.
Reflétant les feux dn Vésuve,
Et l'essaim des vieux souvenirs
Verse dans son coeur soit effluve.

Il rêve. Dans le lointain claji-
Appar'aît pour lui l'Italie
Le front ceint d'uu bandeau d'éclai....
Et sa main quelquefois s'oublie.

iL'esprit plongé dans l'infini,
il voit Naples, Romne et Venise,
Et ses amis, lazaroni
Couchés sous un soleil qui grise.

Il voit un ciel étincellant
Embraser le golfe de Gènes
Où, le soir, le flot indolent
S'endort aux refrains dles sirènes.

Il entend des chants familiers
Sur les lagunes nue sillonnent
En tous sens lesus gondoliers..
Et ses membres soudain frissonnent.

Il rêve, morose, abattu,
Le poing appuyé sur la hanche.
Il réve, et l'instrument s'est tui.
Il rêve, et sa tête se penche.

Et, quand un oisif fait de l'oeil
A la sémillante quêteuse,
Au lieu d'en prendre de l'orgueil,
Elle en est chagrine, honteus.-w

Au lieu de sourire gaîment,
Quand parfiois quelqu'un la taqîie,
'lle cache son front charmant

De son châle ou de sa babquine.

Au lieu d'avoir un air joyeux,
Quand l'or tombe à son escarcelle,
Elle a des larmes dans les yeux,
Et nul n'est plus morose qu'elle

C&ï elle songe qu'au départ.
Le matin, toujours ellelaissei
Sou entant aux bras du hasard,
Ce vieux nourricier muns caresse;

Car elle craint qu'en arrivant
Le soir dans le grenier maussade,
Où le petit est seul souvent,
Elle ne le trouve malade.

de ce genre qui existe à Monti-dal ; un dispen-
saire pourt le traitement des maladies des yeux -

et (le.- oreilles, SOUS la di 'ccl ion dluI)r A. A.
F-oucher-. et uni dispensaire lpour~ le traitement des
maladies (les enifanits, dirigé par le lir S, Lucha-
pelle

MN. Foucher est élève (les célèbres Drs Wecker U Uet fL:ndolt, de Paris. U U
Le persotîniel mnédicatl se compose de vingt-six

médecinis, mais je ct-ois devoir vous faire remar-AL..MILEquer tune chos,.e, 'e-;t luel'Hôpital Notr-e-DameAL.LMALT
est le seul établisseentt de ce genre ou les rua-Lanid'vedéàesn .lades privés ont le di-oit de se fiat e soigner' par La neige tombe, fine et drueleur~ médécin, qu'il appartienne ou non à-1lVins- Et sous ses flocons le passan t
titutioni. Semble un spectre blanc (tans la rue.

Les chambres privées de l'hôpital sont larges, Mais le vent se tait, cependant
slpacieuse,(, bien aérées et meublées aven une Et, sous la lumière éleciri es-te (le luxe qu'on ne trouve que rarement dans Dont le beau reflet vif, r eut,
un établissemenit hospitalier. Fait flamboyer le-, murs dte brique,

M


